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Prononcé  , h 17  juïlUt  1790 , par  Joseph 
D E LA  U NA  F,  <VAng&s , parlant  au  nom 
des  Gardes  Nationales  du  JJepartement  de  Maine 
& Loire, 


Quel  moment  pour  une  Nation  fenfîble , pour 
des  Français  qui  aiment  leur  Roi  jufqu’à  l’idolâtrie  5 
quel  moment  que  celui  où  vous  nous,  permettez 
d’approcher  de  votre  Perfonne  facrée , de  celle  de 
votre  augufle  Epoufe , & d’entendre  les  paroles  ou 
plutôt  les  fentîments  de  votre  cœur  (i). 

Ouï , S I RE  J nous  les  répéterons  dans  nos  Dépar- 
tements , vos  paroles  de  bonté  fi  touchantes.  Nous 
les  redirons  dans  les  humbles  chaumières  & dans 
les  réduits  des  infortunés  ; elles  y porteront  la  paix 
& le  bonheur.  Quel  Français  pourroit  être  malheu* 
reux  5 alors  qu’il  fait  que  fon  Roi  veut  veiller  pour 
lui  l . . . Loin  de  nous  toute  autre  image.  C’eft  à 
nous  de  mourir  pour  vous. 


AU  ROI, 


S I R E; 


(i)  Difeours  du  Roi. 


A 


/ 
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Nous  dirons  à nos  compatriotes  ; ciue  rtous  avons 
vu  nos  vieillards , mouiller  de  leurs  larmes , les 
mains  innocentes  de  votre  augufte  Fils , ôc  lui  pré- 
fager  qu’il  fera  un  jour  le  bonheur  de  nos  enfants  , 
comme  vous  faites  aujourd’hui  le  nôtre. 

Nous  redirons  aux  Habitans  des  Campagnes, 
que  Votre  Majefté  veut  les  viflter  dans  leurs  afyles. 
'Ah  I $ I R E > comme  ils  vont  vous  aimer  de  vous 
bénir  l AccomplilTez  ce  vœu  fublime  » le  plus  beau 
qu’ait  pu  former  un  grand  & un  bon  Roi.  Vivez 
fans  celTe  au  milieu  de  l’immenfe  Famille  dont 
vous  faites  le  bonheur  ôc  la  gloire. 

Quel  Monarque  , S I R E , eut  un  Palais  com- 
parable à ce  Champ-de-Mars  , ouvert  à l’univers, 
où  les  François  viennent  de  jurer  en  préfence  du 
Dieu  des  Armées,  de  vous  être  inviolablement  atta- 
chés , de  vous  aimer  toujours  , ôc  de  défendre  au 
péril  de  leurs  vies , l’autorité  légitime  & facrée  de 
Votre  Majefté.  Puifliez-vous , SIRE,  environné 
de  notre  amour , en  jouir  long-temps  î Puiffe  l’Ange 
tutélaire  de  cet  Empire  , prolonger  vos  jours  fî 
précieux  pour  nous  ôc  pour  l’humanité  entière  î 
Tel  eft,  SIRE,  le  vœu  le  plus  ardent  de  nos 
cœurs.  Nous  ofons  affurer  à Votre  Majefté  quil 
efl  auffi  celui  de  tous  ks  François. 


DISCOURS 
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Prononcé  ^ k ^i8  juïlkt  1790,  par  Joseph 
T>ELAUNAY ^ cP Angers  ^ au  nom  des  Gardes 
• Nationales  du  Departement  de  Maine  & Loire» 


Madame, 


Les  Gardes  Nationales  du  Département  de 
Maine  ôc  Loire,  ofent  préfenter  à Votre  Majefté, 
• leur  Difeours  à un  Monarque , le  pere , le  frere 
êc  Tami  des  Français.  Ils  ont  penfé  que  ce  foible 
gage  de  leur  reconnoiflance , feroit  reçu  de  fon  au- 
gufte  Epoufe,  avec  indulgence  ôc  bonté. 

Permettez-nous , Madame , d’y  joindre  l’expref- 
fion  des  fentiments  que  vous  nous  infpirez.  Ces 
fentiments  que  les  François  vous  ont  fi  vivement 
'témoignés  au  Champ-de-Mars  , doivent  être  d au- 
tant plus  chers  à votre  cœur , qu’aucune  puifTance 
humaine  ne  pouvoir  nous  les  conanander;  qu’ils 
n ont  pas  été  le  fruit  incertain  du  zele  de  quelques 
Citoyens  ifolés , mais  l’exprefTion  pure  & libre  de 
la  volonté  générale  des  Repréfentans  de  la  Nation.' 
Dans  nos  Départements  , Madame  , nous  ne  con- 
noifTions  que  la  grandeur  de  votre  courage  ôc  l’é- 
nergie de  votre  ame  ; mais  depuis  que  le  Palais 
des  Rois  efl  ouvert  au  Peuple,  depuis  que  Votre 


! 
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Majeflé  s’eft  rapprochée  ie  nous , vous  nous  avez 
montrés  des  vertus  privées  , qui  vous  élevent  en- 
core au-delTus  du  Trône* 

Nous  avons  vu  que  Votre  Majedé , dans  la  bonté 
de  fon  cœur , s’occupoit  elle-même  Sc  avec  uii 
zele  infatigable  de  l’Education  de  fes  Enfants  > Sc 
du  foin  bien  doux  de  rendre  heureux  tout  ce  qui 

l’approche.  Ah  î Madame , les  jouiffances  de  la  na- 
ture valent  mieux  que  celles  de  la  vanité.  6i  quel- 
quefois, on  rappeloit  à Votre  Majefté  cette  pompe 
des  Cours  que  vous  avez  iacrifiée  au  befoin  de 
l’état , ôc  que  vous  ne  regrettez  point , parce  que  - ^ 
vous  êtes  plüs  grande  qu  elle  ; daignez , comme  cette 
illudre  Romaine,  que  vous  égalez  en  courage  , pré- 
fenter  vos  auguftes  Enfants , ôc  nous  demanderons  ^ 
alors  s’il  etl  dans  l’univers  un  Monarque  dont  la 
cour  offre  un  plus  bel  ornement. 

La  France  doit  à Votre  Majefte  1 heritier  du 
Trône  , qu’elle  lui  doive  encore  plus  ; rendez  le 
digne , Madame  , de  commander  à un  peuple  libre. 

De  grands  événements  ont  fignalé  fa  naiffance  j 
à côté  de  fon  berceau  s’eft  élevé  celui  de  la  li- 
berté ôc  de  la  conftîtution  *>  il  a été  témoin , dans 
les  bras  de  Votre  Majeffé,  de^ cette  confédération 
unique  au  monde,  où  les  François  ont  fait  éclaj 
. ter  leurs  tranfports , Sc  pour  vous  Sc  pour  lui.  y 
Que  Votre  Majeffé  lui  retrace  fouvent  ces  grandes 
images-,  quelle  lui  rappelle  ces  paroles  mémo- 
-rables  de  votre  augufte  Epoux  : « que  les  Rois  ne 
font  heureux  que  de  l’amour  de  leurs  Peuples  j»» 

Sc  nous , Madame , nous  lui  dirons  que  les  Peuples 
, ne  peuvent  être  heureux  que  de  1 amour  de  leurs 
Rois. 


fin. 


